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         À Ariane

      

   
      

      Avant-propos

      
         Chers lecteurs et lectrices d’outre-mer,

      

      
         Vous savez peut-être déjà que la Collection du Québec offre des textes en langue « originale », c’est-à-dire sans adaptation
            du québécois vers le français.
         

      

      
         Notre langue est la même, mais si différente : avec nos accents d’Amérique, notre vieux français préservé comme au musée (tous
            les jours, on se lave avec une débarbouillette et on barre la porte !), nos expressions locales pleines de couleurs, notre
            bipolarité culturelle qui d’un côté abonde d’anglicismes (tomber en amour, prendre une marche), et de l’autre refuse d’angliciser
            les choses du quotidien, créant ainsi les jolis mots que sont le magasinage ou la fin de semaine.
         

      

      
         À travers ces mots qui viennent de loin, je vous invite ici à vous plonger dans les fêtes québécoises, avec leur parfum d’hiver,
            de feu de foyer, d’amitié, d’amour, à travers le rire, bien sûr !
         

      

      
         Le Party d’Émilie et Le Réveil d’Isabelle, c’est une incursion dans le monde de deux trentenaires qui font face à des défis ordinaires, mais… à leur manière.
         

      

      
         Bonne lecture !

      

       

    
         
         Nadia Lakhdari King

      

       

      
         Pour me joindre (et j’adooore les commentaires de lecture,
 c’est la récompense de l’écrivain, merci Facebook d’exister !) :

      

      
         www.facebook.com/NadiaLakhdariKing

      

      
         Twitter : @nadialakhdari

      

   
      

      – Jour de l’An –
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      Isa

      
         1er janvier, 8 h 43
         

      

      
         J’ouvre un œil, puis l’autre.

      

      
         Un marteau-piqueur m’attaque le crâne.

      

      
         Ma langue est collée à mes dents.

      

      
         J’avale avec peine.

      

      
         Ce goût… Cette rugosité… C’est comme si un petit animal poilu était venu mourir dans ma bouche pendant la nuit.

      

      
         Qu’est-ce qui m’a pris, aussi, de boire autant ?

      

      
         Qu’est-ce qui m’a pris de…

      

      
         Je me redresse dans mon lit d’un coup sec, malgré le marteau-piqueur, malgré le petit animal poilu.

      

      
         Non.

      

      
         Non. C’est impossible. Impossible.

      

      
         Je tâte le lit à mes côtés.

      

      
         Ouf. Il n’y a personne.

      

      
         Et pourtant…

      

      
         Je suis prise de panique.

      

      
         Émilie va me tuer.

      

      ***

      
         31 décembre, 18 h 20

      

      
         Le taxi me dépose devant chez moi. Je peste en montant l’escalier en colimaçon archi-gelé. Quel pays de misère. Au Mexique,
            il faisait BEAU. Et CHAUD. Voulez-vous bien me dire pourquoi nous ne déménageons pas carrément tous là-bas pour y vivre à
            l’année ? Au lieu d’y aller une fois par an, s’y faire faire de petites tresses, attraper un coup de soleil, acheter trois
            sombreros et revenir ?
         

      

      
         Bon, moi je n’ai pas acheté de sombreros, mais… j’ai fait ma part. Le PIB du Mexique doit singulièrement bien se porter depuis
            ma visite. J’adore les souvenirs exotiques.
         

      

      
         J’enlève mon manteau, mes bottes, ma tuque, mes gants, mon foulard (y en a marre de vivre enrobée comme le bonhomme Michelin),
            et je dépose mon énorme valise sur le tapis du salon. (Elle m’a valu quelques ennuis avec une dame mesquine à l’aéroport,
            cette valise. C’est du vol à main armée, ce qu’ils chargent, pour les excédents de poids. Et elle ne m’a pas donné de reçu.
            Je suis sûre qu’elle s’est mis les cinquante dollars dans la poche.)
         

      

      
         J’admire mon butin. Un superbe paréo orangé, teint à la main dans un village côtier. Un chapeau de paille façon Trilby. Un
            long collier de coquillages. Un bracelet argent et turquoise pour la cheville. Une robe blanche fabuleuse. Une grande serviette
            de plage rouge. Une statuette de bois qui tout à coup m’apparaît plus hawaïenne que mexicaine. Je regarde dessous : Made in China. Allez donc y comprendre quelque chose.
         

      

      
         Un autre chapeau de paille, celui-ci à grands rebords mous. Tiens, j’avais oublié ce paréo bleu (lui aussi teint à la main
            dans un village côtier). Ah, et cet autre collier de coquillages.
         

      

      
         Au moins on ne peut pas dire que je n’ai pas de suite dans les idées.

      

      
         Je me demande quel collier je porterai, ce soir…

      

      
         C’est la veille du jour de l’An (ma soirée préférée de l’année) et je suis invitée dans une super fête, chez ma meilleure
            amie, Émilie. Avec elle, c’est toujours la fiesta. Elle a un don. Ça ne s’explique pas. Certains naissent avec un talent pour
            les échecs, ou le golf. Émilie, elle, a du talent pour faire la bamboula. Dans les fi s de soirée, avec elle, on se croirait
            un peu dans le film The Hangover. On commence tranquillement à quatre, dans un resto, et on finit dans un bar paumé avec un noble britannique excentrique,
            une danseuse russe complètement soûle et un nain contorsionniste. Bon, j’exagère pour le nain, mais vous voyez le genre.
         

      

      
         Allez, je m’habille. Je vais aller exhiber mon beau bronzage et tous les faire se sentir encore plus blêmes. Na ! Et tant
            pis pour Émilie, elle n’avait qu’à venir avec moi. La veille de Noël, j’ai gagné un voyage dans le Sud en répondant à une
            question à la radio. Un voyage pour deux. J’ai bien sûr invité ma grande amie, qui a refusé pour… rester dans le froid et
            dans la neige, à cuisiner un festin de Noël pour son chum Charles et les deux enfants de celui-ci.
         

      

      
         Et on s’entend : Émilie a zé-ro talent domestique. Zéro. C’en est même intrigant.

      

      
         Je me demande comment elle s’en est tirée, tiens.

      

      
         Allez, allez, Isa, dépêche-toi !

      

      
         J’enfile la robe blanche et le collier de coquillages. Je me rends à la salle de bains pour me maquiller. Devant le miroir,
            je sursaute. Je suis vraiment bronzée. Et cette robe blanche… Elle fait un peu mexicain.
         

      

      
         C’est normal après tout, c’est une robe mexicaine, mais…

      

      
         Il me semble qu’elle était plus belle à Tulum.

      

      
         Et ce collier de coquillages… Ça fait un peu plage. Pas très urbain. Je suis sûre que les filles vont être top tendance, chez
            Émilie. Je ne peux pas débarquer là avec mon look de vacancière.
         

      

      
         Zut de zut.

      

      
         J’arrache la robe et le collier, et j’ouvre mon placard. Je lance la robe en boule sur l’étagère du haut, celle que je n’utilise
            jamais.
         

      

      
         Tiens, c’est quoi, ça ?

      

      
         Oups.

      

      
         Une robe mexicaine.

      

      
         À ma décharge, celle-ci est bleu ciel.

      

      
         Comme je vous le disais, au moins j’ai de la suite dans les idées. Il y a pire défaut, dans la vie.

      

      
         Bon. Mais comment je m’habille, moi, ce soir ?

      

      
         Zuuut.

      

      
         Si j’avais passé la semaine à Montréal, c’est SÛR que j’aurais acheté un super ensemble en solde.

      

      
         Mais là, j’ai le choix : mes vieux trucs, ou la robe de mariachi.

      

      
         Ark. Allons-y pour mes vieilleries.

      

      
         Skinny jean. Camisole noire serrée. Camisole échancrée par-dessus. Collier de coquillages ? Nan. Long collier en argent – que je
            porte en moyenne 98 % du temps.
         

      

      
         Nul !

      

      
         Tant pis.

      

       

      
         19 h 10

      

      
         Je sonne. Émilie accourt. Elle me fait la bise, s’exclame sur mon bronzage et me met d’autorité un verre dans la main. Je
            prends une gorgée. Que je recrache aussitôt.
         

      

      
         – Émilie !

      

      
         Elle se précipite déjà vers l’invité suivant, lui mettant la même décoction entre les mains.

      

      
         – Émilie !

      

      
         – Quoi ?

      

      
         – C’est quoi, ce truc ?

      

      
         – Un Cosmo !

      

      
         – Émilie, c’est de l’alcool pur avec une goutte de jus de canneberge.

      

      
         – Chuut, parle moins fort, les gens vont t’entendre.

      

      
         Elle m’attire vers la cuisine.

      

      
         – Je suis allée sur Google, pour trouver des recettes de cocktails. Mais c’était compliqué, surtout pour faire de grosses
            quantités. Alors j’y suis allée un peu au hasard. C’est assez réussi, non ?
         

      

      
         – C’est imbuvable. Et bien trop fort !

      

      
         – C’est ça, le plan ! Le secret d’un party réussi, c’est de soûler les gens vite.

      

      
         – À ce rythme-là, on va tous fêter les douze coups de minuit dans les toilettes.

      

      
         – Tu exagères.

      

      
         – Je te jure, c’est vraiment imbuvable. Tasse-toi.

      

      
         Émilie tente de protester, mais je vois le soulagement dans ses yeux.

      

      
         – Tu es sûre ?

      

      
         J’ouvre la porte de son frigo.

      

      
         – Mais, Émilie, tu as des tonnes de bulles ! Même un Moët & Chandon !

      

      
         – Je sais, c’est ce que tout le monde a apporté.

      

      
         – Mais pourquoi ne pas simplement en servir, alors ?

      

      
         – Parce que, dit-elle avec l’air buté d’un enfant de cinq ans, dans une fête chic, il faut servir des cocktails.

      

      
         – OK, va pour un cocktail. Allez, zou. Occupe-toi de la musique, tiens, dis-je pour lui donner bonne conscience de m’abandonner
            à la cuisine.
         

      

      
         Et pour éviter de l’avoir dans les pattes.

      

      
         Je sonde le contenu de son placard. Prometteur. Les partys passés ont laissé leur lot de bouteilles d’alcool et de sirops.
            On devrait pouvoir faire quelque chose avec ça. Quelque chose de simple. Du jus de citron, du jus de canneberge blanc, un
            peu de sucre de canne… Il manque juste un petit quelque chose, pour donner de l’éclat. Ah, ha !
         

      

      
         Là, sur le comptoir, un bouquet avec des fleurs d’hibiscus. Hop ! Et le Moët & Chandon pour conclure le tout.
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